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ROUBAIX, LE 11 MAI 1882 

Bullet in du Jour 
Les séances insignifiantes commen­

cent à la Chambre et au Sénat. On a 
abordé cependant au Palais-Bourbon la 
discussion de la loi relative à l ' interdic­
tion du séjour en France aux é t r ange r s . 
Au Sénat, les débats sur la réforme du 
code d ' instruction cr iminel le continuent . 
Mais ila offrent peu d intérêt , car. quel 
que soit le talent que déploient les adver­
saires du projet, le s iège de la majorité 
est t'ait et le projet sera voté. 

Il a été fort question, dans les couloirs 
de la Chambre , des a Maires égypt iennes 
agi tées hier matin dans le conseil des 
minis t res . Le principe de l ' intervention 
en Egypte aurai t été décidé, et il aurait 
été éga lement résolu que cet te interven­
tion ne devait pas souffrir de re tard , afin 
que la Porte ne put se met t re à la tra­
verse.Le prince de l lohenloho aura i t , du 
reste, avisé M. de Freycinet que . l'Alle­
m a g n e avant p réparé les voies à Cons-
tantinopfe, il fallait saisir l 'occasion. 
at tendu que si l'on tardait , les disposi­
tions favorables pourraient changer . 

Quant au mode de concours de l'An­
gle ter re , il ne fait pas quest ion. M. 
Gladstone et lord Granvil le enverront 
des navi res de g u e r r e dans les eaux 
d 'Alexandrie, tandis que nous fourni­
r ions les t roupes de débarquement , des­
tinées à occuper Alexandrie , le Caire, et 
à p ro téger le cours du canal de Suez, lui 
cas de complications, et si l'on avait be­
soin de renforts, les Angla is s'enga­
g e n t à faire Tenir de* Indes les rég iments 
nécessai res . 

C'est donc maintenant au général Bil-
lot et à l'amiral J au régu ibe r ry à prendre 
les mesures d 'urgence, pour assurer 
l 'exécution des projets du gouverne­
ment . Les minis t res de la g u e r r e et de 
la mar ine soumet t ront demain au con­
seil un plan d'ensemble dont l'adoption 
n e souffrira sans doute pasde difficultés. 

Maintenant quel est l'objectif des deux 
puissances occidentales? Vont-elles se 
borner à assurer l 'exécution des engage­
ments pr is pour ga ran t i r le payement de 
leurs nat ionaux créanciers de l 'Egypte, 
•c'est-à-dire la bonne gestion des finances 
d u k h é d i v e J o n affirme dans le monde 
officiel que c'est là le but unique de 
l 'expédition. C'est fort bien! Mais si. 
pour at teindre ce but . il faut remplacer 
le khédive actuel, la France et l 'Angle­
t e r r e le feront-elles ? 

Dans l 'entourage de M. de Freycinet . 
on évite de répondre à cette question.ee 
qui .semble indiquer qu elle est déjà im­
plicitement résolue. ( )n en voit la preuve 
dans c^tte réponse faite par les atuis du 
ministre à l'objection formulée hier par 
le Temps : « Qu Ualini.élevé au pouvoir. 
se t rouverai t vis-à-vis de l ' insurrection 
t lans la même situation que son neveu. » 

Peut-être I En tous cas. il sera protégé 
con t re les influences abusives par les 
puissances qui auront détermine son 
avènement au trône. On comprend que 
ces bru i t s , que ces incerti tudes, font 
beau j e u aux fauteurs d'interpellations. 
Aussi ne serez vous pas étonne si .M. 
Villeneuve, revenant à la cha rge . M. 
de Freycinetse décide a faire toutes les 
déclarat ions compatibles avec la situa­
tion. 

S'il faut nge r un peuple par la ma 
niére dont'il se comporte dans les cir­
constances g raves , le spectacle offert en 
ce moment par 1 Angle ter re est fait pour 

lonner Une haute idée du caractère et 
l e l 'esprit politique de la nation bri tan 
ftique. Aucun affolement, aucune trace 
d 'entraînement ou de précipitation ne se 
révèlent dans le \và.ya: e t , comme nous le 
faisions pressent ir , l 'énormité du cr ime 
parait sur tout avoir fa i tna i t re chez tous 
les par t is un vif désir d apaisement et de 
concorde. Ces dispositions, inspirées 
p a r m i véritable patriotisine.se sont ma­
nifestées hier d'une maniè re frappante à 
«S Chambre des Communes . Malgré sa 
force d'âme, M. Gladstone pliait sous 
l'émotion quand il a demandé à l'Assem­
blée de lever la séance en s igne de deuil 
et quand il a fait l 'éloge de son infortu­
né col lègue. Quoi qu'il en soit, la situa­
tion de M. Gladstone parait fort compro­
mise, et le re tour des torys au pouvoir 
ne surprendra i t personne. 

TORJODRS LES CARTES 
DE CIRCULATION PARLEMENTAIRES 

Jusqu'à présent, il n'y avait qu'une caté­
gorie spéciale de créatures qui fusent en 
carte, et l'opinion publique se fait difficile­
ment à l'idée que les honorables du Parie 
ment se mettent à leur faire concurrence 

Nous n'en voulons pour preuve que ce 
qui s'est passé dans la gare d'une de nos 

f randes villes, à l'occasion de la rentrée 
es Chambres. 
Le train express du matin pour Paris 

contenait un certain nombre de voitures 
réservées. Les voyageurs qui, eux. avaient 
payé leur billet, croyant celles-ci destinées 
a messieurs les députés prétendirent s'i­
nstal ler eux-mêmes. 

Sur le refus des employés, ils assaillirent 
les vaitures et en cassèrent les vitres.Plu 
sieurs honorables, assure-ton se sont 
bravement cachés dans leurs comparti­
ments. 

Bien leur en a pris. Cela leur a évité de 
s'entendre traiter tout haut de gratteurs 
île carlex.de faussaires,de fainéants qui 
volent Vargent des contribuables. 

Ajoutons que le public prenait ouver­
tement parti pour les délinquants <ee n'est 
pas des députes que nous parlât»), la preu­
ve, c'est qu'aucun des casseurs de vitres 
n'a pu être arrêté. <le n'est pas le cas d'ap­
pliquer le proverbe. • Oui casse les verres 
les psie. » 

( )n s'attend à une interpellation qui vien­
dra très probablement, le même jour juste. 
que les explications île cette célébrité du 
parti radical, répondant au nom. si jus 
tement honoré, de M. Lcconte (de l'Indre). 

Phénomène bizarre, plus on vofl le parti 
radical prendre et moins le gouvernement 
se consolide. 

lui ait d'abord posé cette question : L'arez-cous 
entendu parler le bon Dieu f p u i s , c o m m e la 
j e u n e ti l le « a r d a i t le s i l e n c e , l'ait i r o n i q u e m e n t 
f é l i c i t ée de s o n b o n h e u r d'avoir entendu parler 
le bon Dieu f 

» E s t - i l vrai q u e ce t e x a m i n a t e u r , m a i r e d ' u n e 
c o m m u n e s u b u r b a i n e e t c o n s e i l l e r g é n é r a l d e la 
s e i n e , a i t é t é m a n d é à c e s u j e t a u m i n i s t è r e d e 
l ' i n s t r u c t i o n p u b l i q u e T 

» E3t-il vra i a u s s i q u e l'affaire e n s o i t d e m e u ­
r é e là et q u e l e s j e u n e s t i l les s e t r o u v e n t e n c o r e 
e x p o s é e s à de p a r e i l l e s r é f l e x i o n s de l a p a r t d e 
l ' e x a m i n a t e u r m a i n t e n u ? » 

CONFUSION ET GACHIS 

ÉGALITÉ RADICALE 

La discussion qui a eu lieu samedi à la 
Chambre des députés, au sujet des enter­
rements civils, a mis une fois de plus en 
lumière les inconséquences de la passion 
radicale. Les mêmes hommes qui réprou­
vent comme illicites, immoraux, et punis 
sent comme criminels les engagements 
pris par les membres des congrégations 
religieuses, trouvent au contraire naturels, 
légitimes, respectables les engagements 
souscrite par les afliliés des sociétés de so 
lidaires. 

11 y a plus : jamais aucun de nous n'a 
demande que la loi vint sanctionner les 
vœux des religieux ; au contraire, le 
projet discuté à la Chambre sanctionne les 
engagements des solidaires : il les sanc­
tionne même par des peines correction­
nelles. 

C'est que.dans un cas.il s'agit de suivre 
les préceptes du Christ, et. dans l'autre, 
de propager le matérialisme et l'athéisme, 
ces doctrines civilisatrices pour lesquelles 
le ministre de l'intérieur s témoigné avant-
hier des égards et un respect qu'il n'eût 
certes pas ose accorder au catholicisme. 

UN SCANDALE 

Sous cette rubrique , nous lisons dans le 
Citoyen : 

<i On a n n o n c e , d i t la Justice, un g r o s s c a n d a l e 
d a n s un de» d é p a r t e m e n t s d e l 'Ouest . 

» l 'n f o n c t i o n n a i r e d'un r a n g a s s e z é l e v é , dé jà 
c o n n u e t fort c o m p r o m i s par u n e s é r i e d 'ac te s 
r e p r é l i e n s i b l e s , s e r a i t c o n v a i n c u d e d é t o u r n e ­
m e n t s au d é t r i m e n t de l 'Ktat et d u d é p a r t e m e n t . 
Il a u r a i t , e n o u t r e , a b u s é d e s o n a u t o r i t é p o u r 
s o u s t r a i r e d i f f érentes s o m m e s a q u e l q u e s - u n s 
de s e s s u b o i d o n n é s . 

» On n o u s a s s u r e qu 'un d é c r e t de r é v o c a t i o n 
a é t é s i g n é bte . 

n X o u s p o u v o n s a j o u t e r à c e s r e n s e i g n e m e n t s 
q u e l q u e s d é t a i l s d o n t { n o u s g a r a n t i s s o n s a b s o ­
l u m e n t l ' a u t h e n t i c i t é . 

» Le f o n c t i o n n a i r e e n q u e s t i o n a é t é s o u s -
préfe t à S a i u t - i ' a l a i s . e t n o u s n e v o v o n s a u c u n 
m o t i f p o u r t a i r e s o n n o m . a 

Le Citoi/enet p l u s i e u r s j o u r n a u x r é p u b l i c a i n s 
d o n n e n t l e n o m d e c e s o u s - p r é l é t . 

RÉUNION D'INDUSTRIELS A PARIS 

LA MORT D'UN MOINEAU 

L e m u r e s t n o i r , l e n id e s t s o m b r e 
j>risé, tel q u ' u n j o u r n o u s s e r o n s , 
i . e v i e u x m o i n e a u r e g a r d e l 'ombre 
A v e c s e s d e u x p e t i t s v e u x r o n d s . 

Le d o u x a g o n i s a n t p é p e 
Sur un ton v a g u e m e n t p la int i f , 
^a f eme l l e s 'es t a c c r o u p i e 
A s e s c ô t é s l 'air t o u t pens i f . 

Il a s o u s s a p o i t r i n e c r e u s e 
Repl ié s e s p i e d s a m a i g r i s , 
LVlJvchair de s o n c o u , fr i l euse , 
Se h é r i s s e d ' u n d u v e t g r i s . 

I l é l a s • i l n 'a <iu'un souf f le g r ê l e I 
S o n p a u v r e c o r p s e s t d e v e n u 
P l u s frôle q u e ta c o q u e frê le 
D ' à * sor t l ' o i seau c h é . i f e t n u . 

Il l a i s se s a l a n g u e eff i lée 
P e n d r e hors de s o n b e c pâl i , 
E t s a t ê t e à d e m i p e l é e 
A d e s t e i n t e s d 'ac ier po l i . 

T o u t à c o u p , i l é t e n d s o n a i l e , 
l-'erme l'œil e t m e u r t , ef faré . . . 
P a u v r e m o i n e a u ! P a u v r e f e m e l l e ! 
M o n c œ u r e n a p r e s q u e p l e u r é . 

Kt p o u r t a n t , l o r s q u e la Mort b l ê m e 
V i e n t de s o n d o i g t g l a c e r l e u r s o s . 
O n e d e v i e u x h o m m e s n 'ont p a s m ê m e 
l ' n l it c o m m e l e s v i e u x o i s e a u x ! 

CLOVIS HUGUES 

LE SALON DE 1882 

Préoccupé sans doute du mécontente 
nient suscite dans les communes rurales 
par la première application de la loi de 
gratuite. M. Jules Ferry :i adresse une cir 
culaire aux préfets pour autoriser les con­
seils municipaux à inscrire dans leurs biui 
gets une subvention de l'Etat égale aux 
prélèvements nouveaux, votés a la session 
de février sur les revenus communaux, et 
les compensant en totalité. Comme aucun 
crédit n'est encore voté à cet effet, le pro 
cédé était passablement irrégulier, c'est ce 
qu'ont sans doute jugé un certain nombre 
de préfets, car. dimanche dernier, à l'ou­
verture de la session municipale de mai. 
un certain nombre de conseils, un grand 
nombre peut-être, n'avaient encore reçu au­
cune communication d'un document des­
tiné par son auteur • à être immédiate 
ment porté à leur connaissance ». et ont 
dû s'ingénier pour combler le déficit cause 
par la loi nouvelle, c'est un nouveau 
symptôme du desordre, de la confusion et 
du gâchis qui régnent dans toutes les 
branches de l'administration publique. 

L ENQUÊTE SCOLAIRE 
Nous lisons dans la Défense .• 
« Kst - i l vrai q u e , d e r n i è r e m e n t , a u x e x a m e n s 

le l ' i l ô t e l - d e - V i l l e , u n e j e u n e ti l le é t a n t i n v i t é e 
i dé f in ir la r é v é l a t i o n e t a v a n t r é p o n d u q u e 

c'était la p a r o l e de J . i eu , un d e s - S II I r é g ù E i a d r o i t s i p ë c i n q u e i . ' 

T'ne r é u n i o n d ' i n d u s t r i e l s e t d e c o m m e r ç a n t s 
a v a i t é t é o r g a n i s é e liier so i r a u c r a n d - l l ô t e l 
p a r l e s m e m b r e s d e la c h a m b r e s v n d i c a l e d e la 
drrper ie . Knv iron q u a t r e c e n t c i n q u a n t e per­
s o n n e s y a s s i s t a i e n t . A p r e s t ro i s d i s c o u r s pro 
n o u c é s par MM. L e r o y - l i e a u l i e i i , F r é d é r i c l 'assv 
et l l i e l a r d . d i s c o u r s c o n c l u a n t t o u s e n faveur de 
la r e p r i s e d e s n é g o c i a t i o n s p o u r la c o n c l u s i o n 
d'un tra i t é de c o m m e r c e a v e c l ' A n g l e l e i e , l'as­
s e m b l é e , à l ' u n a n i m i t é m o i n s tro i s voix, a v o t e 
l e s r é s o l u t i o n s s u i v a n t e s : 

« L e s i n d u s t r i e l s et c o m m e r ç a n t s r é u n i s le 
8 mai Uftfcl s o u s la p r é s i d e n c e d u b u r e a u de la 
c h a m b r e s y n d i c a l e de la d r a p e r i e . 

» C o n s i d é r a n t q u e l ' A n g l e t e r r e est le p l u - i m ­
p o r t a n t d é b o u c h e d e s p r o d u i t s d e l ' industr ie pa­
r i s i e n n e ; qu 'e l l e e s t . e u m ê m e t e m p s , n o t r e 
pr inc ipa l m a r c h é d ' a p p r s v i s i o n n e i u e n t p o u r les 
m a t i n e s p r e m i è r e s : 

» C o u s i d e r a n t qu'i l y a un i n t é r ê t s u p é r i e u r à 
c e q u e l e s a n c i e n n e s e t a c t i v e s relati i n> c o m ­
m e r c i a l e s é t a b l i e s d e p u i s l sbo a v e c l 'Ang le t erre 
s o i e n t r é g l é e » p a r un t r a i t - ' n o u v e a u ; 

« C o n s i d é r a n t q u e la s u b s t i t u t i o n a b s o l u e d e s 
d r o i t s s p e c i l i q u e s e n d r o i t s ad valorem, que l ­
q u e s s o i n s qu 'on y a p p o r t e , g r è v e la m a r c h a n ­
d i s e bon m a r c h é et d é g r e v é la m a r c h a n d i s e 
c h è r e ; 

» A t t e n d u qu'il n'y a p o i n t d e c o r r é l a t i o n e n ­
tre le p o i d s et la v a l e u r d'un t i s s u ; 

• « 'ons idérant q u e , j u s q u ' à n o u v e l o r d r e , 1 
r é g i m e d e s t r a i t e s d e c o m m e r c e p e u t s e u l d o n 
ner la s é c u r i t é i n d i s p e n s a b l e a u x t r a n s a c t i o n s 
c o m m e r c i a l e s , a u s s i b ien q u ' a u x efforts e t a u x 
p e r f e c t i o n n e m e n t s de l ' indus tr i e ; 

•> E m e t t e n t l a v œ u q u e l e s n é g o c i a t i o n s r e l a ­
t i v e s à la c o n c l u s i o n d'un tra i t e de c o m m e r c e 
a v e c l ' A n g l e t e r r e s o i e n t r e p r i s e s d a n s le p l u s 
bref dé la i p o s s i b l e et m e n é e s à b o n n e t in,— dût 
le g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s s e d é p a r t i r , s u r u n 

rta in n o m b r e d'ar i c l e s , d e l 'appl icat ion d u 

(>i I T E . ) 

S a l l e XX. C e t t e a n n é e . M. P . A r o n v . f a t i g u é de 
c o n q u é r i r d e s m é d a i l l e s , n'a e n v o v é au s a l o n 
q u ' u n t o u t pe t i t t a b l e a u , t r é s - m i g h o n , t r è s - t i n , 
s i l in m ê m e qu'i l l'a m i s s o u s g l a c e , a l ' ins tar 
d e s p e i n t r e s a n g l a i s . 

A p r è s le Triomphe de la Loi. q u i o c c u p a i t a u 
d e r n i e r S a l o n p l u s i e u r s m è t r e s c a r r é s . c e l a n o u s 
c h a n g e un p e u . N ' i m p o r t e , la Vérité, s i m i n u s ­
c u l e q u e n o u s l 'a i t m o n t r é e M. B a u d r v , n o u s 
a p p a r a î t b ien c h a r m a n t e s o u s s o n p i n c e a u . S i l 
u a e u la p r é t e n t i o n q u e d e fa ire a c t e n e p r é ­
s e n c e , c o m m e n o u s a v o n s t o u t l ieu de le cro ire , 
il s 'est b i en l'ait r e p r é s e n t e r p a r c e t a b l e a u e n 
t o u s p o i n t s d i g n e de s a r é p u t a t i o n . 

l ' n p e i n t r e h o n g r o i s — il y e n a b e a u c o u p 
c e t t e a n n é e — é l è v e d e M u n k a c s y , l e d i e u • e l a 
p e i n t u r e e n H o n g r i e , e x p o s e u n e s c è n e v i l l a ­
g e o i s e de s o n p a y s . 

L e s t y p e s n a t i o n a u x s o n t t r è s n e t t e m e n t 
c a r a c t é r i s é s p a r le p e i n t r e , q u i . c e l a s e s e n t , a 
v é c u d a n s c e m i l i e u . A j o u t o n s que c e t a b l e a u 
r e n f e r m e , au p o i n t de vue de l'art, de t r e s -
sérieusirs q u a l i t é s d e c o u l e u r e t de t a c t u r e . Le 
n o m du pe in tre e s t IÎKCCK-L.V.TOS. 

N o u s c i t e r o n s e n c o r e d a n s c e t t e s a l l e u n a d ­
m i r a b l e behc de B O U R O B O I S , d e s fleur 
champs de BKitr.KiiKT, e t un g r a n d p a y s a g e d e 
Hl.llMKIt. 

N o u s e n t r o n s d a n s un s a l o n c a r r é p o r t a n t le 
n° X X L — b e a u c o u p de t a b l e a u x de g r a n d e s 
d i m e n s i o n s et p a r m i e u x le g i g a n t e s q u e d y p t i q u e 
d e M. DUBUFE t i ls . 

Voi là c e r t e s u n e oeuvre t r è s - d i s c u t é e . L e s u n s 
r e p r o c h e n t a u p e i n t r e d e n e p a s s ê t r e i n s p i r e 
s u f l i s a m m e n t d e la n a t u r e p o u r l ' e x é c u i i o u de 
s e s p e r s o n n a g e s , de l eur a v o i r fait d e s corps où 
la c h a i r n e palp i te pas . n e u t r e s a u , c o n t r a i r e , 
r e c o n n a i s s a n t a u s s i q u e M. U u b u f e a fort i d é a ­
l i se c e s i l eux g r a n d e s s c è n e s , n e lui i m p u t e r t 
p o i n t c e p r o c é d é à faute e t s o n t d'avis que d a n s 

c e t a b l e a u a l l é g o r i q u e , l e s u r n a t u r e l n 'es t qu'à 
s a p lace . A i n s i d o n c , c e d é f a u t q u e lu i r e p r o ­
c h e n t c e r t a i n s c r i t i q u e s , d 'autres l ' appe l l ent 
u n e q u a l i t é . Ni u s s o m m e s de 1 a v i s de c e s d e r ­
n i e r s . 

L e t a b l e a u s e c o m p o s e d e d e u x part ics d i s t i n c ­
t e s : la Musique sacrée e t la Musique profane, 
a u m i l i e u d e s q u e l l e s s e p l a c e u n e s o r t e d e d é e s ­
s e t e n a n t e n m a i n un g l a i v e d e i l a m m e s . 

H a n s la part i e s a c r é e , u n e s a i n t e — s t e - C é c i l e 
— fait parler un g r a n d o r g u e s o u s s e s d o i g t s , 
t a n d i s q u e d e s a n g e s , u n peu p l u s l o i n , é c o u t e n t 
c e t t e m u M q u e c é l e s t e , l ' n r a y o n d e l u m i è r e nr -
g e n t i n t raverse l ' e space e t v i e n t t o m b e r p r è s 
d e 1 e n d r o i t o ù S t e - t ' é c i C e s t a s s i s e , f o u t c e l a 
e s t t r è s - é e l a i r é . 

L A Musique profane e s t r e p r é s e n t é e par un 
e u n e a m o u r , j o u a n t c e l a ili'ne d e v a n t d e s ê t r e s 

n ' a y a n t r ien d ' h u m a i n q u e l e s f o r m e s , m a i s 
c o m m e n o u s le d s i o n s p l u s h a u t , t r è s - i d é a l i s é s 
par le p i n c e a u . 

Cet te m o i t i é d e l a to i l e e s t a g e n c é e e t c o m p o ­
s é e d 'une façon r e m a r q u a b l e Les p o s e s l a s c i ­
ves q u e le pe in tre a d o n n é e s à s e s t ig i i res , a c 
c e n t u e n t le c o n t r a s t e e n t r e la m u s i q u e p r o ­
fane et l ' h a r m o n i e s a c r é e . Le dé l i r e qu i s e m b l e 
a n i m e r q u e l q u e s - u n e s d e c e s n v m p h e s ditl'.-re 
e s s e n t i e l l e m e n t de c e t t e s o r t e d ' ex tase d a n s la­
q u e l l e s o n t t o m b é s l e s anges.< e s u i e t t r è s - p o o l i 
q u e est tra i té c o m m e il c o n v e n a i t par M . D u b u f e , 
qui s é c a r t a n t de tout c e qui t o u c h e au n a t u r a ­
l i s m e , e s t e n t r é f r a n c h e m e n t d a n s le s u r n a ­
ture l . 

Ce t a b l e a u p e u t ê t r e d i s c u t é , c a r il n 'es t p a s 
s a n s dé faut , n o u s n o u s g a r d e r i o n s bien de v o u ­
loir le p r é t e n d r e . M a i s , il f au t r e c o n n a î t r e à 
l 'art i s te q u i e n e s t l ' auteur u n e t r è s - g r a n d e 
s o m m e de t a l e n t . 

D e u x t o i l e s d 'un p e i n t r e h o n g r o i s ( e n c o r e u n ! 
M. î i i io / . i cK, s o n t t r è s r e g a r d é e s . P o u r n o u s ) 
o u t r e q u e n o u s e s t i m o n s tort p e u i n t é r e s s a n t s , 
les s u j e t s q u i o n t é t é c h o i s i s , n o u s t r o u v o n s q u e 
e s s c è n e s m a n q u e L t u n p e u d e c o h é s i o n . M a i s 
e n r e v a n c h e n o u s a i m o n s b e a u c o u p la r i c h e s s e 
lde c o l o r i s d e c e p e i n t r e . - Bref , c 'est flatteur, 
m a i s peu n a t u r e l . 

A c i t er d a n s c e t t e m ê m e s a l l e , d e s Cuiras­
siers de I Î E N A S S I T e t un por tra i t de B i i o i i i . r . K ï . 

I n c e r t a i n M. B K A H D T qui n 'es t p a s d é p o u r v u 
d e t a l e n t , lo in d e là , e x p o s e l e Marché de Halta 
en i'odolie. 11 faut r e g a r d e r le t a b l e a u de t r è s 
près p o u r - e r e n d r e u n c o m p t e . . . i n e x a c t de c e 
q u e le p e i n t r e a v o u l u fa ire , c 'est b r o u i l l é , ce la 
n e s ' exp l ique p a s . 

Kn p r é s e n c e d e c e t t e t o i l e , o n s o n g e i n v o l o n -
t a i r e m e n t a u x v e r s d ' A t h a l i e : 

«Mais j e n'ai plus trouvé qu'un horrible mélange 
D'os et (Jech.urs meurtris et traînés dans la fange. « 
l ' n p e u p l u s l o i n il y a u n e d r ô l e r i e b i e n a m u 

s a n t é , s i g n é P E L E Z . Irréconciliables, tel e s t s o n 
t i t r e ! D e u x j e u n e s g a r s , l 'un d é g u e n i l l é , l 'autre 
fort bien m i s . s e r e g a r d e n t tarris oculis-.ou p l u s 
s i m p l e m e n t , de t r a v e r s . V o u s c o m p r e n e z l a 
t e n d a n c e s o c i a l i s t e de c e t t e p e t i t e s c è n e : L e 
r iche e t le p a u v r e , qui s o n t i r r é c o n c i l i a b l e s . — 
Le m a l h e u r e s t , q u e c e l u i q u i a fai t ce la p o s s è d e 
un réel t a l e n t , qu' i l e û t pu b e a u c o u p m i e u x 
ut i l i ser . C'est g r a n d d o m m a g e . 

s' i l v e u t t irer part i de c e t a b l e a u , n o u s l ' en ­
g a g e o n s fort à a l ler l'offrir à u n e m a i s o n 
de c o n f e c t i o n s , à la R e d i n g o t e gr i se o u au 
Pont -Neuf . P l a c é a u m i l i e u de l ' é ta lage , ce la 
ferait u n e e x c e l l e n t e r é c l a m e . A u - d e s s o u s d u 
m a l h e u r e u x , on inscr i ra i t : Avant. A u - d e s s o u 
d u p e t i t b o u r g e o i s , o n i n s c r i r a i t : Apres ! On 
p o u r r a i t a j o u t e r a u s s i , le prix d u c o s t u m e c o m ­
plet pour e n f a n t s . . . M a i s r e d e v e n o n s s é r i e u x . 

(.-1 sui G A S T O N M O N T L A N D R Y . 

S E N A T 
Séance du 9 moi 1882 

P r é s i d e n c e de M. Li: R O V E R 

CODE CRIMINEL 
A p r è s l 'adopt ion d u p r o c è s - v e r b a l , un c o n g é 

e s t a c c o r d é a M. le s é n a t e u r Cordier . P u i s l e Sé ­
n a t a b o r d e la s u i t e de la d i s c u s s i o n g é n é r a l e d u 
projet de loi re lat i f à la r é f o r m e d u c o d e d ' i n s ­
t r u c t i o n c r i m i n e l l e . 

DISCOURS DE M. DE GAYARDIE 
M . d e G a v a r d i e m a i n t i e n t q u e la r é f o r m e n'a 

é t é r é c l a m é e p a r a u c u n c r i m i n a l i s t e . 
s u r l es l s c i t é s par M. L o u v e l , q u a t r e s e u l e ­

m e n t o n t d e s o p i n i o n s o p p o s é e s . M a i s , p a r m i 
ceux-c i e u x - m ê m e s , il faut r e t r a n c h e r l e s a u t o -
r i ' e s d e MM. le P r é s i d e n t B é r a n g e r , Orto lan , 
Mor in e t I io i tard . D o n c a u c u n d e s j u r i s c o n s u l ­
t e s c i t é s n e s ' e s t p r o n o n c é pour c e t t e ré forme. 

L e s c r i m i n a l i s t e s e s p l u s i n v o q u é s p a r n o s 
a d v e r s a i r e s s o n t r e s t é s d a n s d e s t e r m e s v a g u e s . 

Ce q u e le projet n o u s p r o p o s e d 'adopter , c 'es t 
de la m o n n a i e de s i n g e >. 

L'orateur d e m a n d e d 'a journer l a d é l i b é r a t i o n . 
L ' a j o u r n e m e n t e s t r e p o u s s é . 

LA DISCUSSION DES ARTICLES 
L e s a r t i c l e s 1 à 0 s o n t a d o p t é s . 
L 'art ic le 10 e s t r é s e r v é par s u i t e d e l ' a b s e n c e 

d e M. B é r e n g e r q u i d o i t p r é s e n t e r d e s o b s e r ­
v a t i o n s . 

L'art ic le 11 e s t re je té par 131 vo ix c o n t r e 103. 
L e s a r t i c l e s f'.' à 21 s o n t a d o p t é s s a n s d i s c u s ­

s i o n . 
i l e n es i de m ê m e p o u r les a r t i c l e s 23 à 2;'. 
S u r l 'art ic le 30, M. d e G a v a r d i e r é p è t e q u e 

les r é formas p r é s e n t é e s n'o t é t é r é c l a m é e s par 
p e r s o n n e . 

A p r e s une l o n g u e c o n t r o v e r s e , l 'art ic le 30 e s t 
a d o p t é . 

L e s a r t i c l e s :il à 3S s o n t é g a l e m e n t a d o p ­
t é s . 

L'art ic le 38 d o n n e l i eu à de l o n g s d é b a t s . 
M. B a t b i e cr i t ique l ' e n s e m b l e de l 'article 39, 

d o n t l e s d i s p o s i t i o n s ne lui p a r a i s s e n t pas c o n ­
formes à l'esprit de la Joi, n i a l ' intérêt d e s c i ­
t o y e n s . 

11 propose un a m e n d e m e n t a u q u e l le m i n i s t r e 
I l u m b e r t d é c l a r e s e ral l ier . 

Cet a m e n d e m e n t e s t r e n v o v é e à l a c o m m i s ­
s i o n . 

La s u i t e de la d i s c u s s i o n de l 'article 0 e s t 
r e n v o y é e à j e u d i . 

L a s é a n c e e s t l evée à c inq h e u r e s 30 m i n u t e s . 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
•vice télégraphique particulier 

P r é s i d e n c e de M. B U I S S O N 

p e u t ê t r e s a n c t i o n n é e p a r l a C h a m b r e . ( A p p l a u ­
d i s s e m e n t s s u r q u e l q u e s b a n c s ) . 

M . . V e r s i g n y , rappor teur , d i t q u e c e s fa i t s d e 
corrupt ion s o n t i n e x a c t s . 

L 'é l ec t ion de M. L a d o u c e t t e e s t v a l i d é e . 

QUESTION C. HUGUES 
M . C l o v i s H u g u e s a d r e s s e u n e q u e s t i o n à M 

L. b a y s u r la r é v o c a t i o n d 'un e m p l o v é d e l a m a 
n u f a c t u r e de t a b a c s à Marse i l l e . ' 

« e t o u v r i e r a é t é l 'objet d e l a h a i n e d u d i r e c ­
t e u r qu i , d e p u i s l o n g t e m p s , d e v r a i t ê t r e r e ­
t r a i t é . 

M . L,. S a y c i t e un rapport d a n s l e q u e l l ' i n s ­
p e c t e u r g é n é r a l e n q u ê t e u r , c o n s t a t e la s o l l i c i ­
t u d e d e c e d i r e c t e u r p o u r l e s o u v r i e r s . 

Le m i n i s t r e d i t que P h i l i p p e a v a i t p o r t é c o n t r e 
s e s c h e f s d e s p l a i n t e s i n j u s t e s . 

M. C l o v i s H u g u e s d i t qu'il s e r a i t t e m p s d e 
c h a s s e r d e s m a n u f a c t u r e s de t a b a c s l 'autor i té 
r é a c t i o n n a i r e . 

L ' i n c i d e n t e s t c l o s . 

LES ETRANGERS EN FRANCE 
J e ' w d r e d u J o u r a P P e l l e l a d i s c u s s i o n e n 1™ 
d é l i b é r a t i o n s u r : 1- le projet de loi d u Gouver­
n e m e n t ; 3- la propos i t ion de M. Alfred X a q u e t 
a y a n t p o u r obje t de modi f i er la loi d u 3-f l d é ­
c e m b r e 1*49, e u r la n a t u r a l i s a t i o n e t le s é j o u r 
d e s é t r a n g e r .s e n F r a n c e . «"=J«U« 

M. T o n y K è v i l l o n c o m b a t le proje t . 
L a c o m m i s s i o n d e m a n d e l ' a b r o g a t i o n p u r e e t 

s i m p l e de la loi de 1849, p e r m e t t a n t a u G o u v e r ­
n e m e n t d 'expulser l e s é t r a n g e r s . 

M . L o u i s L e g r a n d (de \ a l e n c i e n n e s i r a p p o r ­
teur d i t q u e 1 e x p u l s i o n n e s 'app l ique q u ' a u x 
m a l f a i t e u r s , a u x v a g a b o n d s e t a u x e s p i o n s 

Le projet t e n d a i n s t i t u e r d e s g a r a n t i e s e n 
t a i s a n t i n t e r v e n i r la r e s p o n s a b i l i t é m i n i s t é r i e l l e 

M. P e f l e t a n d e m a n d e l 'abrogat ion de la loi 
d e lH-t'.i. 

L a r e s p o n s a b i l i t é m i n i s t é r i e l l e e s t i l l u s o i r e 
dit- i l , a v e c n o s c h a n g e m e n t s de m i n i s t r e s 

M. d e F r e y c i n e t d i t q u e l a t h è s e d e M P e l l e -
tan c o n s i s t e a d e m a n d e r la s i m p e a p p l i c a t i o n 
d u droi t c o m m u n a u x é t r a n g e r s 

Si l a F r a n c e é t a i t le s e u l p a y s qui n'eut p a s 
droit a e x p u l s i o n , e le s e r a i t e x p o s é e a r e c e v o i r 
d e s m i l l i e r s d é t r a n g e r s p o u v a n t c o m p r o m e t t r e 
I ordre p u b l i c . 

L e c o n t r e - p r o j e t d e M. P e l l e t a n a b r o g e a n t l a 
l o l j i e J 8 1 9 , es_t r e p o u s s é par 301 voix c o n t r e ISA. 

, ^ r ^ i ? „ e d . N . a < 1 i , e _ t d ' : v e . l 0 P l , e " n a m e n d e m e n t 
de l a i 

M. G o b l e t . m i n i s t r e d e 1 i n t é r i e u r , d i t nue 
q u a n d la I r a n c e s o n g e à s e d é b a r r a s s e r d e s 
r é c i d i v i s t e s n a t i o n a u x , le m o m e n t e s t m a l c h o i s i 
pour offrir un a s i l e a u x r é c i d i v i s t e s é t r a n g e r s . 
1840* G r a n e t d e m a n d e l e m u i i u i e n de l a lo i d e 

L'art ic le u n i q u e est a d o p t é . 
La s u i t e d e l a d i s c u s s i o n e s t à r e n v o v é e a jeudi 
L a s é a n c e e s t l evée à t i h. 1|3. 

NOUVELLES MILITAIRES 

N o u s a v o n s di t q u e le g é n é r a l B i l l o t , m i n i s t r e 
d e a g u e r r e , fa i sa i t u n e t o u r n é e s u r l a f r o n t i è r e 
de e s t Le m i n i s t r e a v a i t d é j à v i s i té ils font 
de \ e r d u n et d e Tout , l o r s q u e , à p e i n e a r r i v e a 
N a n c y , il a e t e r a p p e l é par d é p ê c h e a P a r i s . 

Le g é n é r a l Bi l lot r e p r e n d r a s a t o u r n é e d ' i n s ­
p e c t i o n a u s s i t ô t q u e les t r a v a u x mi P a i r e s lui e n 
B o u r g s v i s i t era d'abord . a l a i s e t 

M le g é n é r a l C h a n z y , à son arr ivée à Par i s a 
c o n f è r e a v e c le m i n i s t r e de la g u e r r e M le .;« 
néral Bi l lo t a fait part a u c o m m a n d a n t d u s ix iè ­
m e corps d a r m é e de s e s i o p r e s s i o n s a la s u i t e 
de s e s v i s i t e s a u x p l a c e s for te s d e l'est 

A la s u i t e d e c e t t e e n t r e v u e , M. le g é n é r a l 
( . h a n z y e s t part i pour r e j o i n d r e s o n p o s t e e t 
p a s s e r e n i n s p e c t i o n tes t r o u p e s s t a t i o n n é e s 
a Tou l , V e r d u n , Epina l et N a n c y . a L , u u n t e s 

L E S C o M c o u s a H l P M Q t r s s . 
Le Min i s tre de la g u e r r e a d é c i d é q u e , d é s o r ­

m a i s les l un ,uers et So s-< i i f ie iers ne p o u r r o n t 
prendre part a u x c o u r s e s de c h e v a u x et c o n c o u r e 
H i p p i q u e s , q u e l o r s q u e l e s prix à d i s t r i b u e r n e 
s e r o n t p i s r e p r é s e n t é s p a r u n e v a l e u r d a r g e n i 
m a i s s e u l e m e n t p a r d e s o b j e t s d'art . -

BULLETIN ÉCONOMIQUE 

Séance du 9 mai 1882 

LA SÉANCE 
La s é a s e e e s t o u v e r t e à 3 h e u r e s . 

VALIDATION 
M . S a l i s c o m b a t l e s c o n c l u s i o n s d'un rapport 

tendant , à faire v a l i d e r l ' é l ec t ion de Vouz iers . 
Cet é l e c t i o n e s t m a u v a i s e di t l o r a t e u r , e l l e n e 

R é u n i o n de l a C h a m b r e s y n d i c a l e d e l a 
d r a p e r i e . T r a i t é d e c o m m e r c e e n t r e l a 
F r a n c e e t l ' A n g l e t e r r e . 

La chambre syndicale do la draperie a 
tenu, aujourd'hui lundi, une réunion im­
portante au Grand-Hôtel, dans la salle des 
letes. a laquelle assistaient pius de IUd 
personnes, parmi lesquelles M Rouvier 
ancien ministre. 

L'ordre du jour était ainsi libellé • De ta 
nécessité pour le gouvernement français 
de reprendre /es négociations avec !An-
qlelerrepour le renoureUeinent du trai­
te tic commerce. 

Orateurs inscrits : MM. Leroy lieauiiea 
membre de 1 Institut ; Frédéric P»wy de-
triVl, .e * ^«'nf, membre de l'institut ; 
Héiard président du syndicat généraLinem 
bre de lu Chambre de commerce. 

FEUILLETON D0 11 MAI 1882 

LE BLEUET 
PAR GUSTAVE IIALLER 

« Monsieur, dis-je. nous ne voulons pas 
vous der-inger plus longtemps en occupant 
cette voiture ou vous seriez mieux seul. 

— Vous ne me dérange* pas. et... après 
tout le cUeuiin qui; nous avons lait ensein 
ble. je rjunîUerais de vous voir me quitter. 

— Alors oermettezmiH de vous présen­
ter mon am.\ M. le comte Maksmski. 

— Vous êtes i-'olonais ! Je lavais devine. 
dit-il, la nationalité se porte sur le Trsage. 

— Vous êtes» Russe, monsieur? répondit 
Maksinski. 

— Kn effet. 
— Russie et Pologne, deux pays qui ne 

s'aiment guère, dis-)e en riant. 
— Nation ne signifie pas individu », lit 

observer le Russe. 
Maksinski paraissait un peu rassure. Je 

repris : _ . ,x . 
• Moi. je me nomme hranz, propriétaire-

agriculteur. . . . . 
— Mais dit le boyard, avec vos singuliè­

res présentations, vous me faites un devoir 
de me présenter a vous. 

— Pourquoi ? interrompis-je. .Nous nous 
connaissons assez. Vous nous avez fait un 
plaisir immense; que faut il de plus? II y a 

"es gens dont on sait longtemps le nom et 
lu i ne vous donnent jamais une joie! . 

Ma discrétion lui plut. 
• Vraiment! Je suis enchanté de vous 

avoir rencontrés, dit-il d'un air protecteur. 
Rien n'est intéressant comme des voya 
geurs, surtout des voyageurs qui perdent 
d'aussi jokes photographies. » 

La figure de Maksinski se rembrunit : 
« U est incontestable, continuai-je, que 

notre situation est des plus originales. 
— Cela se voit jusque dans les détails. 

Ainsi, de ces portait! retrouvés, un seul 
plait a votre ami. 

— C'est sa tiancée, ou plutôt celle qu'il 
aime et désire épouser, il y a màme Ja 
quelques petites difficultés qui justement 
nous amènent en Pologne. 

— Mais vous gardez le portrait des doux 
femmes, vous qui n'êtes pas même lian 
né avec une ? Voilà ce que ne comprends 
pas. 

— C ' e s t b i e n s i m p l e : j ' a i m e l e s d e u x . 
— V o u s t r o u r e z c e l a s i m p l e .'... U t'atil 

donc que vous ayez de l'amour pour l'une 
et de l'amitié pour l'autre t 

— Précisément. 
— Kt vous êtes aimé aussi, monsieur ? 
— Ub ! Je n'en sais rien, lui tout pas, si 

jamais celle que j 'aime me donnait son 
cœur, il faudrait qu'ell devint paysanne 
comme moi, car je ne veux pas changer de 
position. 

— Voilà qui est bien romanesque. Bt 
TOUS eroyez que cette jeune liije serait ca­
pable d'un tcj sacrifice t 

— Je ûo crois rien et je n'espère rien 
encore. • 

Le Russe, après avoir réfléchi Hn iBstan'. 
ajouta : 

» Ainsi, de ces deux mariages, pas un 
n'est tout 4 lait, décidé. 

Il se tourna pour chercher dans son sac 
de nuit des cigares qu'il nous offrit. 

• Mais, dit-il, vous ne m'avez pas appris 
le nom de ces demoiselles. 

— Vous devez les connaître. 
— Avec vos demi-mots vous piquez sin­

gulièrement ma curiosité. Me laisser croire 
que je puis connaître ces demoiselles, 
c est me forcer à désirer savoir qui elles 
sont. » 

Maksinski me poussa le coude avec une 
a n x i t i t , ' i q u ' '" ' ( ' l i a l ipa pas au boyard. 

« M. le comte craint que vous ne me par­
liez, dit il ; je crois qu'il doute de la dis­
crétion d un russe. 

— Je n'en doute pas quand il me donne 
sa parole de se taire, dit franchement 
Maksinski. 

— Allons, je vous promet le secret. 
— Cette promesse, monsieur, repris je, 

n est pas la s^ule raison qui me décide à 
parler. Je crois que nous vous inspirons 
quoique intérêt, et quand on va dans un 
pays étranger, on est heureux de trouver 
des personnes qui peut être consentiraient 
a vous servir d'appui... L'un • de e -s demoi­
selles eslla Mlle de M. le duc de 11... ; l'autre 
e s t s u IH'-uu. 

— M. le duc de H.... lancien ambassa­
deur 1 

— Précisément. 
— Je l'ai vue souvent.Quand àcesdemoi-

seiies,.)e ne les connais que par leur répu­
tation de beauté. . 

Xous arrivons à Varsovie. 
• J aime à croire que nous nous re verrons, 

ait il. Je reste en ville pendand quelques 
jours A quel hôtel descendez-vousV 

— Usera facile de nous trouver, répondit 
ie cpaita,, î) n'y a qu'un hôtel possible ici. 

— Lest vrai ! Ad revoir, monsieur.dit le 
Itusse en s'éloignant de nous. 

Tu iras voir cet lioinuime ? me.'deman-
e« lesçmte. 

— N o r i ) c ' e s t lu i q u i v i e n d r a . 

— Ecoute, mou ami. lu ne connais pas 
le caractère russe : moi, je le connais cl je 

; 

tremble de ton équipée. U faut que cet 
homme ait une idée pour changer ainsi 
d'attitude avec nous. 

— Evidemment il a une idée, sans cela il 
ne pourrait nous être d'aucune utilité. Je 
sais ce qu'il pense à moitié. 

— lit inoi. je le sais tout à fait. Une de 
nos photographies lui plait. Il a cru d'abord 
que ces jeunes filles étaient de petites bour­
geoises, et maintenant il a l'air bien plus 
gêné de leur rang que de notre amour. 

— Tu vois bien que tu comprends. 
— Si c'est Renée... 
— Si c'est Renée qu'il aime, nous ne 

nous servirons pas de lui, mais si c'est Au 
^usta. je prétends utiliser les prétentions 
de ce barbon eu mettant la lieie jeune lille 
a même de choisir entre le boyard et moi. 
,!e saurai enfin lequel de l'orgueil ou de 
de l'amour est le plus puissant sur son 
âme. 

— T u a s peut être raison pour ton amour, 
mais pour nos affaires ici. tu es fuit! Voilà 
un homme puissant, habile, riche, plein 
d'expérience; toi. qui ne connais que les 
champs, tu as la prétention de jouer de lui 
comme d'un accordéon?... C'est insensé! 

— Rappelle toi ceci : en intrigue, comme 
en amour, les jeunes gens arrivent tou­
jours avant les vieillards. Pendant que 
ceux-ci cherchent quel est le meilleur che 
min. ceux-là sont déjà bien loin. L'expé­
rience raisonne, la jeunesse agit. Laisse-
moi donc faire. • 

CHAPITRE XIV 

L ' lendemain, je sortis seul pour IH'OC.-H-
r)er de Maksinski. 

Je m^ rappelais le "nom du (tusse. Il se 
nommait KatclikulV. Je m«i lis indiquer la 

^J# 

immédiatement et j'allai chez 

maison où il descendait et j'allai me mettre 
en observation à quelques pas de ses fenè 
t r è s . 

Plusieurs l'ois, par l'interstice des rideaux 
entrouverts , je vis ses grandes mousla 
clies apparaître et disparaître, ses regards 
errer du ciel aux toits des maisons, n'avait 
l'air inquiet... mélancolique. 

Décidément, il était pris. 
Je rentrai à l'hôtel. Maksinski m'apprit 

qu'en mon absence un domestique était 
venu dire que M. Katchkoff me recevrait 
le jour même. 

Je repartis i 
le Russe 

C'était à lui d'entamer la conversation 
puisqu'il me faisait appeler. Apres les salu­
tations d'usage, je m'assis et j'attendis. 

• Depuis tuer, me dit il. l'ai plusieurs 
fois sonne à votre histoire. Vous m'avez 
donné à entendre que je pouvais vous être 
utile. Parlez ! que pourrais-jc faire pour 
vous* 

— Tout ce que- vous voudrez! 
— Vous vous exagérez mon pouvoir! 

Parlez toujours. 
— Je le f'<rai d'autant plus franchement 

que mon ami n'est pas là. Pour le moment, 
un malentendu prive le comte de sa fortu­
ne, et nous sommes venus pour arranger 
cette affaire. 

— De quelle manière les intérêts du comte 
ont-ils donc été compromis.* 

— Son père et lui soiU exilés pour délits 
politiques : leurs bi~n:; soRl coniisqués in­
justement, ou du moins trop sévèrement 
Pour rentrer en Pologne s:ms risquer d'être 
arrêté, le comte a du passer pour Ri m 
frère. CJMte confidence vous prouve la 
liante opinion «pie j'ai de votre d'acrétiou. 

— Je vous comprends, il s'agit de tv>:.lro 
au père et au ills la 1 J > T ! - et la >or>'- , 
Mais êtes vous liieu sur qu'en c»*- ". . , , . ' '„ ' 
ces, Mlle de »... re*«0 H**•,. , . . ;'.','..". ,S 
Ou. peut rononOiv *•» ^ ^ J / " ' 0 - M ' 

— Je pins repondre Jque Mlle Renée ne 
changera jamais; elle n'est pastille à re­
garder a 1 argent, et son père fera tout ce 
qu elle voudra. Ainsi, quoiqu'il arrive. Mlle 
de 1>... épousera Maksinski. Il est bon ce­
pendant que dans un mariage tout réponde 
autant que possible aux exigences du 
monde. 

— Vous avez raison, et je ne refuse t as 
de vous aider. » 

Il ne s'avançait qu'en tremblant Evidem­
ment il se disait que si Renée était celle 
quil préferait, U ne fallait pas hâter sou 
mariage. 

• Permettez-moi. continua t il, de revoir 
les portraits de ces demoiselles. » 

Je lui présentai les photographies. Il re­
garda tour a tour les jeunes lilles sans 
s arrêter plus à lune qu'à l'autre. Il était 
etuu. 

« Laquelle J pensat-je : laquel'e t 
— Jeo 'a l aucun souvenir de les avoit-

M,',05',^1 "'n I B 1 " 1
e l l e s S01lt- charmantes »... Oui est celle que le comte épouse. • 

santa. D m q u 6 l a 1 U l i s t i o n intéres-

nez f:.aq,Uoll° ' r ' ' ! '^ai-je. Voyons ! devi-

c o ^ a c D r a t i è m î t e u ; P r i S p a S S a SU1> * 

on\^m3on\r\SntSASunsCiae ' " " '*» e D û t t 

~ J*ourquoi le pensez-vous f 
-- Paroe qu'elle a l'air noble et se 

laite pour porter une couronne 
•it ;,iùto ,»» t,iPi l. , s " r ; i n i l e - P'u* mince, plus 
rein* PPU'-*H'e \ Suait celle-ci, c'est une 

aiuïo l '<»U r '^ i n U v n > s t l u l s c l l o i J u o *• comte 
i n petit éclat de rire lui échappa. C'était 

Augti>ta qui lui plaisait ! 
Celte découverte, à laquelle j ' . tais pré 

pare, fut [«ourlant douloureuse pour moi. 
« Ah! an ' Util, c'est celle ci qui désire s 

h anger en paysanne. ' [A suivre 
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